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LA BIENNALE DE PARIS : 
POUR CEUX 
QUI NE REDOUTE PAS 

L'AVANT-
GARDE 

La Biennale est une photo-
graphie de tous les mouve-
ments qui agitent à un moment 
donné le monde de l’Art. 
C’est pourquoi elle présente 
des réalisations parfois impar-
faites, inachevées mais tou-
jours symboliques. Elle a été 
fondée en 1959 par Raymond 
Cogniat qui vient de mourir 
cette année. Cela explique que 
cette dixième biennale a ten-
dance cette année à s’arrêter 
un instant et à jeter un regard 
en arrière pour mesurer le 
chemin parcouru. Une impor-
tante partie de l’exposition 
sera consacrée aux cinq pre-
mières biennales. Cette rétros-
pective permettra au public 

de redécouvrir les œuvres de 
plus de 100 artistes qui, bien 
que contestés à l’époque, se 
sont révélés plus tard carac-
téristiques de l’évolution de 
l'Art contemporain. Un audio-
visuel composé de diapositives 
des œuvres de 50 artistes et 
d'autre part de documents et 
extraits de presse, permet 
de replacer chaque biennale 
dans son contexte et de res-
tituer l’ambiance de l’époque. 
La première biennale de Paris 
en 1959 fit couler beaucoup 
d’encre. Elle fut d’une qualité 
exceptionnelle. En particulier 
pour la France, elle consacra 
l’essor d’un certain paysagisme 
abstrait. Le « Pop Art » y fait 
sa première apparition. Yves 
Klein et Jean Tinguely soule-
vèrent la risée du public et de 
la presse. Et pourtant! Que de 
chemin parcouru depuis le dis-
cours d’inauguration d’André 
Malraux jusqu’à cette bien-
nale de septembre 1977. 

Un lieu de rencontre 

Mais cette manifestation reste, 
comme le disait son fondateur 
« un lieu de rencontre et 
d’expériences pour les jeunes, 
un lieu ouvert aux incerti-
tudes et aux espoirs. 
Cette année comme d’habi-
tude seront exposées des créa-
tions artistiques d’avant-
garde venant des quatre coins 
du monde, œuvres de 102 ar-
tistes de moins de 35 ans. 
Mais y seront ajoutés deux 
nouveautés particulièrement 
intéressantes : une vaste en-
quête culturelle sur la création 
artistique en Amérique latine 
à travers les œuvres d’artistes 
d’Argentine, du Brésil, de 
Colombie, du Mexique, de 
l’Uruguay et du Venezuela. 
Et pour la première fois une 
section vidéo dont la réali-
sation a été assurée par 
« Cable Arts » de New York 
qui présentera au public pari-
sien les divers aspects de ce 
monde d’expression, comme la 
« vidéo sculpture » et la 
« vidéo-film ». 

Dans une exposition de ta-
bleaux d'avant-garde, ilfaut 
s’attendre à voir bien d’autres 
choses que de la peinture. 
Bien souvent les œuvres sont 
composées de montages, col-
lages à base de photos, textes 
et documents. Parmi ceux-ci. 
les travaux de Raymonde Ar-
der ne manqueront pas de 
faire réfléchir les visiteuses. 
Il s’agit d’un chandail de 
4 m sur 3, cloué à plat 
manches écartelées. Sur ce 
fond, l’artiste accroche tout 
ce que son imagination lui ! 
souffle. Symbole du labeur 
féminin rehaussé au niveau 
artistique. Elle dit elle-même : 
« C’est en quelque sorte 
une façon de me libérer du 
travail ménager, en le faisant 
gigantesque. » Étrange rai-
sonnement... Le travail ména-
ger existe, on le fait sans s'y 
attarder, l’ériger en Art... Il 
y a là un pas que les féministes 
semblent sauter allègrement, 
d’autres femmes hésiteront 
peut-être à les imiter. 

Un monde d'avant-garde 

Tout au long de la biennale 
auront lieu des performances, 
des spectacles, des concerts. 
Cette manifestation en effet, 
se veut moins une exposition 
au sens traditionnel du mot 
qu’un lien actif de confron-
tation des multiples expres-
sions plastiques contempo-
raines. 
La Biennale pour les ama-
teurs d’art contemporain, 
c’est un point de rencontre. 
Pour le grand public, c’est 
une fantastique promenade 
qui aiguise sa sensibilité, pro-
voque son imagination, déso-
riente sa raison... C’est un 
contact avec le monde margi-
nal de l’avant-garde. Et c’est 
sans doute là la plus grande 
qualité de la Biennale : faire 
un effort pour combler le 
fossé qui existe entre les créa-
teurs... et les autres... ■ J. D. 
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ILa Biennale de Pans, 
un grand puzzle 
'en désordre 
Les oeuvres inouïes de 150 artistes 
venus des quatre coins du monde. 

Dès l’extérieur la manifesta-
tion commence Face à la Seine, 
l’esplanade est occupée pat une 
vaste structure linéaire de câbles 
métalliques entrecroises et 
rythmes verticalement par des 
fils à plomb Elle est d’un |eune 
Yougoslave installe aux U S A 
Yuri Schwebler A côte, une ca-
ravane acier décoree de corda-
ges de miroirs de crânes de tau-
reaux avec un « Texas » grand 
comme ça écrit sur les ailes 
C est ie travail de Robert Wade 
Texan Moitié musee itinérant, 
moitié chapelle sur roues c est 
une sorte d espace mythique et 
mythologique un repaire ou un 
refuge 

De part et d’autre les bâti-
ments A gauche le musee d art 
moderne de la Ville de Pans â 
droite l’ex-musee national rebap-
tise Palais de Tokio Tous deux 
remplis jusquà ras bord des 
œuvres hétéroclites, surprenan-
tes. confuses, foisonnantes, 
inouïes de presque 150 artistes 
invités et venus des quatre coins 
du monde C’est la Biennale de 
Paris 1977. 

Quand l’artiste 
se donne au culte 

Deux extrêmes, si l’on peut di-
re. semblent encadrer l'ensem-
ble de la création D'un côte ceux 
qui n accordent credit qu a i oeu-
vre lusqu a rechercher ie dis-
cours ie plus neutre possible de 
''autre 'es artistes qui louant 

I tusqu au pathos de leur propre 
I cuite essayent avec insistance 

d affirmer leur individualité Le 
cas de Colette paraît en ce sens 
exemplaire peut-être parce que 
ie plus efficace esthétiquement 
Cette leune Américaine a re-
constitue au sein ae ta Biennale 
une sorte de chambre cióse en-
tièrement tapissée d oripeaux 
soyeux y compris meubles et 
lits Tout y baigne dans une lu-
miere glauque blanche et beige 
Aoritee derrière des débauchés 
de tulle Colette mollement 
etendue sui son lit s offre au re-
gard des spectateurs voyeurs 
qui pénétrent dans la chambre 
comme dans un sanctuaire l ar-
tiste se défie et se donne au 
culte Sa quotidienneté et sa né-
vrose s étale L art c est la vie 

Aux Antipodes, le travail de 
Nonyuki Haraguchi qui présente 
une sculpture simplement consti-
tuée d’un vaste plan rectangu-
laire faisant miroir et d’une pla-
que métallique suspendue per-
pendiculairement au pian effleu-

rant sans la toucher la surface 
huileuse et s y reflétant Réduit, 
jusqu à l’économie aux moyens 
les plus primaires de la sculptu-
re. pour en atteindre l’ossature 
du vocabulaire le travail d’Hara-
guchi s'impose simplement par 
sa présence. 

Loin des écoles 
face au individualités 

Entre les deux toutes les pos-
sibilités sont exploitables et ex-
ploitées De toutes íes manieres 
sous toutes les formes avec 
tous les médias peinture scul-

pture photo vidéo environne-
ment dans toutes íes direc-
tions Apparemment aucun iien 
entre tes artistes exposes On 

* est en face de 150 individualités 
Si l’on ne peut dégager oe 
grands courants quelques 
constatations parcellaires peu-
vent être tirees 

Première constatation la 
place de plus en plus grande oc-
cupée par la photographie et par 
tous les problèmes qui lui sont 
spécifiques Ainsi des travaux 
jouent sur les rapports entre 
image, illusion et réalité (notez 
l’environnement de Tim Head). 
d’autres introduisent la notion de 
temps dans l’image en propo-
sant sous forme de séquence le 
constat attentif des gestes quoti-
diens (Eve Sonneman ou Yakov 
Rosebaltt) 

D autres encore interrogent 
l’espace propre â la photogra-
phie (John Hilliard par exempte. 

qui met ' accent sur les divers 
pians de ia photo en différant la 
perception ou Edmuna Kuppei 
qui ioue avec ' avant et i arriéré) 
Certains la considèrent simple-
ment comme image (John Gos-
sage ou Masatumi Matta) Pré-
sente aussi dans le travail de Yo-
koyama la photographie (sous 
forme de pellicule tramee) s af-
firme là comme matériau. 

Deuxième constatation l’arri-
vée en force de ia video devenue 
outil de création Ainsi plusieurs 
artistes s en servent sous forme 
de sculpture ou d environnement 
et utilisent ainsi les images proje-
tées pour mettre l’accent sur la 
différence l’imperceptible, l’alié-
nation ou la répétition questions 
dé|a souvent posees par les tra-
vaux tributaires de la photogra-
phie Apparemment, le langage 
véritablement spécifique de la 
video n est pas encore né 

Dermere constatation, et qui 
reiomt l'impression globale dé-
gagée par cette biennale l’im-

portance maximale des travaux 
marginaux dont ie plaisir ou 
l’humour semblent être les seuls 
mobiles Ainsi ces étranges 
sculptures de champignons de 
r Américain Canoie ou les décol-
lages de murs de Dorothee von 
Windheim ou te curieux environ-
nement de lumiere de Jared 
Bark 

Riche et informelle la Biennale 
surprend et agace et le public ne 
manquera pas d être surpris, ir-
rite et déroute par tout ce qui s of-
fre â son regard La confusion 
apparente de tout ce qui est pré-
senté n en facilite d’ailleurs pas 
l’accès Mais c est cet éclectisme 
et ce côté touffu qui sont les meil-
leurs atouts d’une biennale qui 
tend de plus en plus â s affirmer 
internationalement Elle a déjà 
un public |eune essentiellement 
L'important cest de montrer 
Cela suffit à la justifier 

Pierre Faveton J 

Un dessin de Bush dolly nead 


